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Notice sur la vie de Platon 



Platon naquit a Athenes en l'an 428-427 av. J.-C. 
dans le deme de Collytos. D'apres Diogene Laerce, son 
pere Ariston descendait de Codros. Sa mere Perictione, 
sceur de Charmide et cousine germaine de Critias, le 
tyran, descendait de Dropides, que Diogene Laerce 
donne comme un frere de Solon. Platon avait deux 
freres aines, Adimante et Glaucon, et une sceur, Potone, 
qui fut la mere de Speusippe. Son pere Ariston dut 
mourir de bonne heure ; car sa mere se remaria avec 
son oncle Pyrilampe, dont elle eut un fils, Antiphon. 
Quand Platon mourut, il ne restart plus de la famille 
qu'un enfant, Adimante, qui etait sans doute le petit-fils 
de son frere. Platon l'institua son heritier, et nous le 
retrouvons membre de PAcademie sous Xenocrate ; la 
famille de Platon s'eteignit probablement avec lui ; car 
on n'en entend plus parler. 

La coutume voulait qu'un enfant portat le nom de 
son grand-pere, et Platon aurait du s'appeler comme lui 
Aristocles. Pourquoi lui donna-t-on le nom de Platon, 
d'ailleurs commun a cette epoque ? Diogene Laerce 
rapporte qu'il lui fut donne par son maitre de 



gymnastique a cause de sa taille ; mais d'autres 
Fexpliquent par d'autres raisons. La famille possedait 
un domaine pres de Kephisia, sur le Cephise, ou 
F enfant apprit sans doute a aimer le calme des champs, 
mais il dut passer la plus grande partie de son enfance a 
la ville pour les besoins de son education. Elle fut tres 
soignee, comme il convenait a un enfant de haute 
naissance. II apprit d'abord a honorer les dieux et a 
observer les rites de la religion, comme on le faisait 
dans toute bonne maison d'Athenes, mais sans 
mysticisme, ni superstition d'aucune sorte. II gardera 
toute sa vie ce respect de la religion et Fimposera dans 
ses Lois. Outre la gymnastique et la musique, qui 
faisaient le fond de F education athenienne, on pretend 
qu'il etudia aussi le dessin et la peinture. II fut initie a la 
philosophic par un disciple d'Heraclite, Cratyle, dont il 
a donne le nom a un de ses traites. II avait de grandes 
dispositions pour la poesie. Temoin des succes 
d'Euripide et d'Agathon, il composa lui aussi des 
tragedies, des poemes lyriques et des dithyrambes. 

Vers Fage de vingt ans, il rencontra Socrate. II 
brula, dit-on, ses tragedies, et s'attacha des lors a la 
philosophie. Socrate s'etait devoue a enseigner la vertu 
a ses concitoyens : c'est par la reforme des individus 
qu'il voulait procurer le bonheur de la cite. Ce fut aussi 
le but que s'assigna Platon, car, a l'exemple de son 
cousin Critias et de son oncle Charmide, il songeait a se 



lancer dans la carriere politique ; mais les exces des 
Trente lui firent horreur. Quand Thrasybule eut retabli 
la constitution democratique, il se sentit de nouveau, 
quoique plus mollement, presse de se meler des affaires 
de PEtat. La condamnation de Socrate Ten degouta. II 
attendit en vain une amelioration des mceurs politiques ; 
enfin, voyant que le mal etait incurable, il renonga a 
prendre part aux affaires ; mais le perfectionnement de 
la cite n'en demeura pas moins sa grande 
preoccupation, et il travailla plus que jamais a preparer 
par ses ouvrages un etat de choses ou les philosophes, 
devenus les precepteurs et les gouvemeurs de 
Phumanite, mettraient fin aux maux dont elle est 
accablee. 

II etait malade lorsque Socrate but la cigue, et il ne 
put assister a ses demiers moments. Apres la mort de 
son maitre, il se retira a Megare, pres d'Euclide et de 
Terpsion, comme lui disciples de Socrate. II dut ensuite 
revenir a Athenes et servir, comme ses freres, dans la 
cavalerie. II prit, dit-on, part aux campagnes de 395 et 
de 394, dans la guerre dite de Corinthe. II n' a jamais 
parle de ses services militaires, mais il a toujours 
preconise les exercices militaires pour developper la 
vigueur. 

Le desir de s'instruire le poussa a voyager. Vers 
390, il se rendit en Egypte, emmenant une cargaison 
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d'huile pour payer son voyage. II y vit des arts et des 
coutumes qui n'avaient pas varie depuis des milliers 
d'annees. C'est peut-etre au spectacle de cette 
civilisation fidele aux antiques traditions qu'il en vint a 
penser que les hommes peuvent etre heureux en 
demeurant attaches a une forme immuable de vie, que 
la musique et la poesie n'ont pas besoin de creations 
nouvelles, qu'il suffit de trouver la meilleure 
constitution et qu'on peut forcer les peuples a s'y tenir. 

D'Egypte, il se rendit a Cyrene, ou il se mit a l'ecole 
du mathematicien Theodore, dont il devait faire un des 
interlocuteurs du Theetete. De Cyrene, il passa en Italie, 
ou il se lia d'amitie avec les pythagoriciens Philolaos, 
Archytas et Timee. II n'est pas sur que ce soit a eux 
qu'il ait pris sa croyance a la migration des ames ; mais 
il leur doit l'idee de Petemite de l'ame, qui devait 
devenir la pierre angulaire de sa philosophic ; car elle 
lui fournit la solution du probleme de la connaissance. 
II approfondit aussi parmi eux ses connaissances en 
arithmetique, en astronomie et en musique. 

D'ltalie, il se rendit en Sicile. II vit Catane et l'Etna. 
A Syracuse, il assista aux farces populaires et acheta le 
livre de Sophron, auteur de farces en prose. II fut regu a 
la cour de Denys comme un etranger de distinction et il 
gagna a la philosophic Dion, beau-frere du tyran. Mais 
il ne s'accorda pas longtemps avec Denys, qui le 
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renvoya sur un vaisseau en partance pour Egine, alors 
ennemie d'Athenes. Si, comme on le rapporte, il le livra 
au Lacedemonien Pollis, c'etait le livrer a l'ennemi. 
Heureusement il y avait alors a Egine un Cyreneen, 
Annikeris, qui reconnut Platon et le racheta pour vingt 
mines. Platon revint a Athenes, vraisemblablement en 
388. II avait quarante ans. 

La guerre durait encore ; mais elle allait se terminer 
l'annee suivante par la paix d'Antalkidas. A ce 
moment, Euripide etait mort et n' avait pas eu de 
successeur digne de lui. Aristophane venait de faire 
jouer son dernier drame, remanie, le Ploutos, et le 
theatre comique ne devait retrouver son eclat qu'avec 
Menandre. Mais si les grands poetes faisaient defaut, la 
prose j etait alors un vif eclat avec Lysias, qui ecrivait 
des plaidoyers et en avait meme compose un pour 
Socrate, et Isocrate, qui avait fonde une ecole de 
rhetorique. Deux disciples de Socrate, Eschine et 
Antisthene, qui tous deux avaient defendu le maitre, 
tenaient ecole et publiaient des ecrits goutes du public. 
Platon, lui aussi, se mit a enseigner ; mais au lieu de le 
faire en causant, comme son maitre, en tous lieux et 
avec tout le monde, il fonda une sorte d'ecole a l'image 
des societes pythagoriciennes. II acheta un petit terrain 
dans le voisinage du gymnase d'Academos, pres de 
Colone, le village natal de Sophocle. De la le nom 
d'Academie qui fut donne a Pecole de Platon. Ses 



disciples formaient une reunion d'amis, dont le 
president etait choisi par les jeunes et dont les membres 
payaient sans doute une cotisation. 

Nous ne savons rien des vingt annees de la vie de 
Platon qui s'ecoulerent entre son retour a Athenes et 
son rappel en Sicile. On ne rencontre meme dans ses 
ceuvres aucune allusion aux evenements contemporains, 
a la reconstitution de Pempire maritime d'Athenes, aux 
succes de Thebes avec Epaminondas, a la decadence de 
Sparte. Denys PAncien etant mort en 368, Dion, qui 
comptait gouverner P esprit de son successeur, Denys le 
Jeune, appela Platon a son aide. II revait de transformer 
la tyrannie en royaute constitutionnelle, ou la loi et la 
liberte regneraient ensemble. Son appel surprit Platon 
en plein travail ; mais le desir de jouer un role politique 
et d'appliquer son systeme Pentraina. II se mit en route 
en 366, laissant a Eudoxe la direction de son ecole. II 
gagna en passant Pamitie d'Archytas, mathematicien 
philosophe qui gouvemait Tarente. Mais quand il arriva 
a Syracuse, la situation avait change. II fut brillamment 
regu par Denys, mais mal vu des partisans de la 
tyrannie et en particulier de Philistos, qui etait rentre a 
Syracuse apres la mort de Denys PAncien. En outre, 
Denys s' etant apergu que Dion voulait le tenir en 
tutelle, le bannit de Syracuse. Tandis que Dion s'en 
allait vivre a Athenes, Denys retenait Platon, sous 
pretexte de recevoir ses legons, pendant tout Phiver. 
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Enfin quand la mer redevint navigable, au printemps de 
l'annee 365, il Pautorisa a partir sous promesse de 
revenir avec Dion. lis se separerent amicalement, 
d'autant mieux que Platon avait menage a Denys 
Falliance d'Archytas de Tarente. 

De retour a Athenes, Platon y trouva Dion qui 
menait une vie fastueuse. II reprit son enseignement. 
Cependant Denys avait pris gout a la philosophic II 
avait appele a sa cour deux disciples de Socrate, 
Eschine et Aristippe de Cyrene, et il desirait revoir 
Platon. Au printemps de 361, un vaisseau de guerre vint 
au Piree. II etait commande par un envoye du tyran, 
porteur de lettres d'Archytas et de Denys, ou Archytas 
lui garantissait sa surete personnelle, et Denys lui faisait 
entrevoir le rappel de Dion pour l'annee suivante. 
Platon se rendit a leurs instantes prieres et partit avec 
son neveu Speusippe. De nouveaux deboires 
l'attendaient : il ne put convaincre Denys de la 
necessite de changer de vie. Denys mit 1' embargo sur 
les biens de Dion. Platon voulut partir ; le tyran le 
retint, et il fallut Pintervention d'Archytas pour qu'il 
put quitter Syracuse, au printemps de 360. II se 
rencontra avec Dion a Olympic On sait comment celui- 
ci, apprenant que Denys lui avait pris sa femme, pour la 
donner a un autre, marcha contre lui en 357, s'empara 
de Syracuse et fut tue en 353. Platon lui survecut cinq 
ans. II mourut en 347-346, au milieu d'un repas de 
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noces, dit-on. Son neveu Speusippe lui succeda. Parmi 
les disciples de Platon, les plus illustres quitterent 
l'ecole. Aristote et Xenocrate se rendirent chez Hermias 
d'Atarnee, Heraclide resta d'abord a Athenes, puis alia 
fonder une ecole dans sa patrie, Heraclee. Apres la mort 
de Speusippe, Xenocrate prit la direction de 
FAcademie, qui devait subsister jusqu'en 529 de notre 
ere, annee ou Justinien la fit fermer. 
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Notice sur le Criton 



Xenophon rapporte dans son Apologie de Socrate 
(ch. 23) que Socrate avait refuse d'ecouter ses amis qui 
voulaient le faire evader de sa prison et que meme il 
leur avait demande ironiquement s'ils connaissaient en 
dehors d'Athenes quelque endroit inaccessible a la 
mort. Ce refus de s' evader avait du f rapper le public et 
susciter des commentaires. Quelle en pouvait etre la 
raison ? Socrate etait-il las de vivre et craignait-il les 
infirmites de la vieillesse, comme Fa soutenu 
Xenophon d'apres Hermogene ? Ou est-ce Forgueil qui 
lui avait fait prendre cette attitude extraordinaire ? Ou 
voulait-il donner une demiere legon aux hommes en 
leur montrant a mepriser la mort ? Platon, qui avait ecrit 
V Apologie pour faire connaitre le vrai Socrate, ne 
pouvait laisser defigurer la noble image de son mattre 
venere. II entreprit, dans le Criton, d'expliquer au 
public les vrais motifs du refus de Socrate. S'il n'avait 
pas voulu quitter sa prison, c'etait pour rester fidele aux 
principes qu'il avait professes durant toute sa vie. 
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Criton n'avait certainement pas ete le seul a 
sollicker Socrate de s'enfuir, et si Platon a exclu les 
autres, c'est sans doute dans un but de simplification, 
et, s'il a fait de Criton le porte-parole de tous, c'est que 
Criton etait le mieux designe pour flechir l'obstination 
de Socrate. II etait du meme deme et du meme age que 
lui et lui etait tres attache. II etait riche et avait ete l'un 
de ceux qui s'etaient offerts a payer les trente mines 
auxquelles Socrate s' etait finalement taxe. II avait 
meme offert sa caution, pour que Socrate condamne a 
mort fut laisse en liberte jusqu'au jour de Pexecution 
(Phedon, 115 d), caution qui avait ete refusee. « II etait 
si attentif a le servir, nous dit Diogene Laerce (livre II, 
Criton), qu'il ne le laissa jamais manquer de rien. Ses 
fils furent aussi auditeurs de Socrate : Critobule, 
Hermogene, Epigene, Ctesippe. » II aurait meme, si 
l'on en croit le meme Diogene, ecrit dix-sept dialogues 
r assembles en un seul livre. 

Pendant tout le mois qui s'ecoula entre la 
condamnation de Socrate et le retour du vaisseau sacre 
envoye a Delos, ses amis venaient causer avec lui dans 
sa prison, mais assez tard ; car le geolier n'ouvrait pas 



D'apres Diogene Laerce (I, II, Eschine), « Idomenee (livre de la 
Prison) dit que c'est Eschine, et non pas Criton, qui conseilla a Socrate de 
s'enfuir. Si Platon attribue le fait a Criton, c'est qu'Eschine etait plutot 
rami d'Aristippe ». Le dire d'Idomenee ne merite aucune creance. 
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de bonne heure. Le jour ou se place notre dialogue, 
Criton a devance Paurore et s'est fait ouvrir par le 
geolier, qu'il a gagne par quelque gratification. Socrate 
etait encore endormi. A son reveil, il s'etonne de voir 
Criton pres de son lit : « Qu'est-ce qui t'amene de si 
bonne heure ? » demande-t-il. Criton repond que s'il est 
venu si tot, c'est pour lui apporter une facheuse 
nouvelle, Papproche du vaisseau au retour duquel 
Socrate doit mourir, et pour se concerter avec lui, afin 
de le faire evader la nuit suivante. « Que pensera-t-on 
de nous, tes amis, dit-il, si tu meurs en prison ? On dira 
que nous avons prefere te laisser mourir plutot que de 
sacrifier notre argent pour te tirer d'ici. D'ailleurs la 
somme qu'on demande n'est pas considerable et 
plusieurs autres de tes amis sont prets a en faire la 
depense. Ne crains pas de t'exiler : partout ou tu iras, tu 
seras bien accueilli. Songe aussi a tes enfants, que tu 
n'as pas le droit d'abandonner. Enfin les moments sont 
precieux : decide-toi. - Examinons si je le dois, repond 
Socrate. Tu sais que je n'obeis jamais qu'a la raison. Or 
que dit-elle ? Qu'entre les opinions des hommes, il ne 
faut avoir egard qu'a celles des hommes senses, et non 
a celles de la foule. Cela est surtout necessaire quand il 
s'agit des choses les plus importantes, du juste et de 
Pinjuste, du bien et du mal. Or la raison demontre qu'il 
ne faut jamais etre injuste ni faire le mal. C'est de ce 
principe que notre discussion doit partir, pour decider si 
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je peux sortir d'ici sans l'assentiment des Atheniens. 
Supposons, Criton, que les lois se presenters devant 
nous et me disent : « C'est nous qui avons preside a ta 
naissance et a ton education. Tu es done notre enfant et 
notre esclave. Tu dois done nous obeir, comme a tes 
pere et mere, avec plus de soumission encore, parce que 
la patrie et ses lois sont plus venerables et plus saintes 
que les parents. Malgre ce que tu nous dois, nous 
t' avons laisse libre, quand tu es devenu majeur, de nous 
repudier, si nous te deplaisions, et de t'en aller vivre 
ailleurs en emportant tes biens. Tu ne l'as pas fait. En 
demeurant, tu as contracte par la meme un engagement 
sacre envers nous. Personne meme n'a jamais ete 
attache plus que toi a Athenes et a ses lois. Tu serais 
done plus coupable que tout autre en violant les 
engagements de toute ta vie, sans compter que tu 
t'exposerais au ridicule et au mepris, partout ou tu irais. 
Quant a tes enfants, soit que tu partes pour Pexil, soit 
que tu partes pour 1' autre monde, tes amis en prendront 
soin. Renonce done a te derober a notre autorite, si tu 
veux que nos soeurs, les lois de PHades, te fassent bon 
accueil. » Criton n'ayant rien a repondre, Socrate 
conclut en disant : « Suivons la voie que le dieu nous 
indique. » 

Le naturel exquis des details par lesquels il debute 
pourrait faire croire que les choses se sont passees 
comme Platon les decrit, si nous ne savions que c'est un 
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des talents de Platon d'introduire ses dialogues avec 
Fart d'un grand poete dramatique, temoin le 
commencement du Protagoras, du Phedre, de la 
Republique. II est done possible, il est meme probable 
que les details de Pintroduction n'ont rien d'historique 
et sont de l'invention de Platon. C'est son style aussi 
que Ton reconnait d'un bout a Pautre de Pouvrage, et il 
est possible encore qu'il ait ajoute quelque chose de son 
cm a ce qui fut reellement dit dans les entretiens ou les 
amis de Socrate tenterent de le decider a s' evader. Mais 
on ne peut mettre en doute que le fond ne soit vrai et 
que nous n'ayons ici Pessentiel des reponses et des 
arguments de Socrate. Les raisons qu'il donne de sa 
repugnance a l'exil ne sont pas presentes de la meme 
fagon que dans VApologie ; mais ce sont au fond les 
memes, c'est qu'il ne pourra remplir sa mission. 
L' admirable prosopopee des lois est peut-etre de 
l'invention de Socrate ; en tout cas elle reflete 
admirablement les scrupules de cette haute conscience 
que P injustice effraye plus que la mort. Ce respect des 
lois est comme un dernier trait ajoute a la peinture du 
caractere de Socrate que Platon avait trace dans 
VApologie, et cette mort si courageusement acceptee est 
le digne couronnement de cette carriere consacree tout 
entiere a la philosophic et a la vertu. Aussi, tout bref 
qu'il est, le dialogue du Criton est, au point de vue 
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moral comme au point de vue litteraire, un des plus 
beaux et des plus emouvants de Platon. 
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Personnages du dialogue 
Socrate, Criton 



SOCRATE 

I. - Que viens-tu faire ici a cette heure, Criton ? 
N'est-ce pas encore bien matin ? 



Criton 



Si. 



Socrate 



Quelle heure est-il au juste ? 



Criton 



Le jour va paraitre. 



Socrate 



Je m'etonne que le gardien de la prison ait consenti 
a t'ouvrir. 
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Criton 

C'est qu'il me connait bien, Socrate, pour m'avoir 
vu souvent ici. D'ailleurs il m'a quelque obligation. 



Socrate 

Viens-tu d'arriver ou es-tu la depuis longtemps ? 



Criton 



Depuis assez longtemps. 



Socrate 

Alors pourquoi ne m'as-tu pas eveille tout de suite, 
au lieu de rester assis pres de moi sans rien dire ? 



Criton 

Par Zeus, Socrate, je m'en suis bien garde ; car moi 
non plus je n'aurais pas voulu etre si tot eveille et livre 
au chagrin. Mais, vraiment, je t' admire, toi, depuis un 
bon moment, en voyant comme tu dors bien, et c'est a 
dessein que je ne t'eveillais pas, pour te laisser passer 
ton temps le plus agreablement possible. Auparavant 
deja, dans tout le cours de ta vie, j'ai apprecie souvent 
ton egalite d'humeur, mais jamais autant que dans le 
malheur present, en voyant la facilite et la douceur avec 
lesquelles tu le supportes. 
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SOCRATE 

C'est qu'il me sierait mal, a mon age, Criton, de me 
revolter, parce qu'il me faut mourir. 



Criton 

On en voit d'autres, Socrate, aussi ages que toi, qui, 
en butte a de tels malheurs, ne laissent pas, malgre leur 
age, de se revolter contre leur sort. 



Socrate 

C'est vrai. Mais enfin pourquoi es-tu venu de si 
bonne heure ? 



Criton 

Pour t'apporter, Socrate, une nouvelle facheuse et 
accablante, non pas pour toi, je le vois, mais pour moi 
et pour tous tes amis, la plus facheuse et la plus 
accablante, je crois, que je puisse jamais supporter. 



Socrate 

Quelle est cette nouvelle ? Est-ce que le vaisseau au 
retour duquel je dois mourir est arrive de Delos ? 



Criton 

Non, il n'est pas arrive, mais je crois qu'il arrivera 



22 



aujourd'hui, d'apres ce que rapportent des gens qui sont 
venus de Sounion 1 et qui l'ont laisse la. II est clair 
d'apres leur rapport qu'il arrivera aujourd'hui et ainsi 
ce sera demain, Socrate, qu'il te faudra quitter la vie. 



SOCRATE 

II. - Eh bien, Criton, a la bonne fortune ! Si telle est 
la volonte des dieux, qu'il en soit ainsi. Cependant je ne 
crois pas qu'il arrive aujourd'hui. 



Criton 

Sur quoi fondes-tu cette conjecture ? 



Socrate 

Je vais te le dire. C'est que je dois mourir le 
lendemain du jour ou le vaisseau sera revenu. 



Criton 

C'est en effet ce que disent ceux de qui cela 
depend 2 . 



Socrate 

C'est pourquoi je ne pense pas qu'il arrive en ce 



Le Sounion est un promontoire ail sud-est de F Attique 
2 Ce sont les Onze, de qui cela depend. 



23 



jour qui vient, mais demain. Je le conjecture d'un songe 
que j'ai eu tout a Pheure, cette nuit, et il se peut que tu 
aies bien fait de ne pas m'eveiller. 



Criton 
Quel etait done ce songe ? 



Socrate 

J'ai cm voir venir a moi une femme belle et 
majestueuse, vetue de blanc, qui m'appelait et me 
disait : « Socrate, tu arriveras dans trois jours dans la 
fertile Phthie 1 . » 



Criton 

II est etrange, ton songe, Socrate 



Socrate 

II est clair, au contraire, Criton, si je ne me trompe 



Criton 

III. - II ne Test que trop, je pense. Mais une demiere 
fois, merveilleux Socrate, ecoute-moi et sauve ta vie. 
Car pour moi, ta mort entrainera plus d'un malheur : 



1 Ces mots sont dits par Achille dans Vlliade, IX, 363 
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outre que je serai prive d'un ami comme il est sur que je 
n'en retrouverai jamais, beaucoup de gens qui nous 
connaissent mal, toi et moi, croiront que j'aurais pu te 
sauver, si j'avais consenti a payer pour cela, mais que je 
ne m'en suis pas soucie. Or, peut-il y avoir de 
reputation plus honteuse que de passer pour etre plus 
attache a Pargent qu'a ses amis ? La plupart des gens ne 
croiront pas que c'est toi qui as refuse de sortir d'ici, en 
depit de nos instances. 



SOCRATE 

Mais pourquoi, bienheureux Criton, nous mettrions- 
nous tant en peine de l'opinion du vulgaire ? Les gens 
les plus senses, dont le jugement doit nous preoccuper 
davantage, ne douteront pas que les choses ne se soient 
passees comme elles se seront passees reellement. 



Criton 

Tu vois pourtant bien, Socrate, qu'il faut s'inquieter 
de l'opinion du grand nombre. Ce qui arrive a present 
fait assez voir que le grand nombre est capable non 
seulement de faire du mal, mais je puis dire le plus 
grand mal, quand il est prevenu par la calomnie. 



Socrate 

Plut aux dieux, Criton, que ces gens-la fussent 
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capables de faire les plus grands maux, afin qu'ils le 
fussent aussi de faire les plus grands biens ! Mais en 
realite ils ne peuvent ni l'un ni 1' autre, car ils ne sont 
pas capables de rendre un homme sage ni insense ; et ce 
qu'ils font est l'effet du hasard. 



Criton 

IV. - Admettons qu'il en soit ainsi ; mais reponds a 
ma question, Socrate. Ne serait-ce pas Pinteret que tu 
me portes, a moi et a tes autres amis, qui te retient ? 
Crains-tu que, si tu t'echappes d'ici, les sycophantes ne 
nous causent des ennuis pour t' avoir fait evader, et que 
nous ne soyons forces de sacrifier toute notre fortune ou 
beaucoup d' argent et de subir encore quelque autre 
peine ? Si tu as quelque crainte de ce genre, rejette-la ; 
car c'est notre devoir a nous de courir, pour te sauver, 
ce risque-la, et un plus grave encore, s'il est necessaire. 
Allons, ecoute-moi et ne me dis pas non. 



Socrate 



Oui, Criton, c'est votre interet qui m'arrete, et 
d'autres raisons encore. 



Criton 

Rassure-toi done la-dessus ; car on ne demande pas 
beaucoup d'argent pour te sauver et te tirer d'ici. Et 
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puis, ne vois-tu pas qu'on peut acheter a bon marche 
ces sycophantes et qu'il ne faudrait pas beaucoup 
d' argent pour leur fermer la bouche ? Tu peux disposer 
de ma fortune : elle suffira, j'espere. D'ailleurs, si, par 
interet pour moi, tu ne crois pas devoir depenser mon 
argent, il y a ici des etrangers qui sont prets a depenser 
le leur. L'un d'eux a justement apporte pour cela une 
somme suffisante : c'est Simmias de Thebes 1 . Cebes 
aussi se met a ta disposition, et beaucoup d'autres. 
Done, je te le repete, ne va pas, pour des craintes de ce 
genre, renoncer a te sauver et ne crois pas, comme tu le 
disais dans le tribunal, que ta situation serait difficile, 
parce que, sorti d'ici, tu ne saurais plus que devenir. A 
Petranger aussi, partout ou tu iras, tu seras bien 
accueilli, et, si tu veux aller en Thessalie, j'ai la des 
hotes qui sauront t'apprecier et qui assureront ta 
securite de maniere que tu ne sois moleste par aucun 
Thessalien. 

V. - II y a plus, Socrate. II me semble que tu vas 
commettre une faute, en te livrant toi-meme, quand tu 
peux te sauver et que tu cours au-devant de ce que tes 



1 Simmias et Cebes, de Thebes, avaient ete tous les deux disciples du 
pythagoricien Philolaos avant son retour en Italie, puis ils etaient venus a 
Athenes ecouter Socrate. Ce sont les principaux interlocuteurs de Socrate 
dans le Phedon. Diogene Laerce donne les titres de 23 dialogues attribues 
a Simmias, et mentionne trois dialogues de Cebes et un ouvrage intitule 
Tableau de Cebes, que nous avons encore. 
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ennemis pourraient souhaiter et qu'ils ont en effet 
souhaite dans leur impatience de te perdre. Ce n'est pas 
tout, et j'estime, moi, que tu trahis aussi tes fils , que, 
pouvant les elever et les instruire parfaitement, tu te 
derobes et les abandonnes, et qu'en ce qui depend de 
toi, tu t'en remets de leur conduite au hasard. lis seront 
naturellement en butte aux maux qui attendent 
d'ordinaire les orphelins. II faut, ou bien ne pas avoir 
d'enfants, ou bien peiner avec eux pour les nourrir et 
les instruire ; mais toi, tu me parais choisir le parti du 
moindre effort, alors que c'est le parti que prennent les 
gens honnetes et courageux qu'il faudrait choisir, 
surtout lorsqu'on fait profession de cultiver la vertu 
pendant toute sa vie. Aussi je rougis pour toi et pour tes 
amis : j'ai peur qu'on n' impute a notre lachete tout ce 
qui t' arrive, et Pintroduction du proces devant la cour, 
alors qu'on pouvait Peviter, et la fagon dont le debat 
lui-meme a ete conduit, et enfin ce denouement 
derisoire qui fait croire que, par mollesse et lachete, 
nous n'avons pas pris garde a ton proces, puisque nous 
ne t'avons pas sauve et que tu ne t'es pas sauve toi- 
meme, quand c'etait certainement possible, pour peu 
que nous t'eussions soutenu. Vois done, Socrate, s'il 
n'y a pas la, sans parler du mal qui t'attend, quelque 



1 Socrate avait trois fils, dont un deja grand, Lamprocles (cf 
Xenophon, Mem., II, 2) et deux en bas age, Sophronisque et Menexene. 
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chose de honteux pour toi comme pour nous. Allons, 
reflechis, ou plutot ce n'est plus le moment de reflechir, 
tu dois avoir reflechi, et tu n'as qu'un parti a choisir, 
car il faut que tout soit execute la nuit prochaine. Si 
nous attendons encore, il ne sera plus possible de rien 
faire. II le faut absolument, Socrate, ecoute-moi, et fais 
ce que je te dis. 



Socrate 

VI. - Ah ! mon cher Criton, ton zele aurait bien du 
prix a mes yeux, s'il s'accordait avec le devoir ; sinon, 
plus il est ardent, plus il est facheux. II nous faut done 
examiner si nous devons faire ce que tu proposes, ou 
non ; car ce n'est pas d'aujourd'hui, e'est de tout temps 
que j'ai pour principe de n'ecouter en moi qu'une seule 
voix, celle de la raison, qui, a l'examen, me semble la 
meilleure. Les arguments que j'ai soutenus jusqu'ici, je 
ne puis les rejeter parce qu'il m'est arrive malheur ; ils 
m'apparaissent au contraire sensiblement identiques et 
j'ai pour eux le meme respect et la meme deference 
qu'auparavant. Si done nous n'avons rien de mieux a 
dire dans le cas present, sache bien que je ne te cederai 
pas, quand meme la multitude toute-puissante 
multiplierait ses epouvantails, pour nous effrayer 
comme des enfants, et nous menacerait 
d'emprisonnements, de supplices, de confiscations. 
Comment done faire cet examen le mieux possible ? 
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N'est-ce pas en reprenant tout d'abord l'idee que tu 
exprimais sur les opinions des hommes ? Avions-nous 
raison ou tort de dire, chaque fois que nous en avons 
parle, qu'il y a des opinions dont il faut tenir compte et 
d'autres, non ? Ou bien cette idee etait-elle juste avant 
ma condamnation a mort, tandis qu'a present nous 
voyons avec la clarte de 1' evidence que nous 1' avons 
emise au hasard et pour parler, mais qu'en realite, 
c'etait simple amusement et bavardage ? Je voudrais 
done examiner avec toi, Criton, si elle me paraitra 
changee avec ma situation, ou la meme qu'aupar avant, 
et si nous y renoncerons ou nous reglerons sur elle. Or 
voici a peu pres, si j'ai bonne memoire, ce que disaient 
en chaque entretien les gens serieux. lis disaient, 
comme je viens de l'af firmer moi-meme, que, parmi les 
opinions que professent les hommes, il en est dont il 
faut tenir grand compte, et d'autres non. Au nom des 
dieux, Criton, cela ne te semble-t-il pas bien dit ? Car 
toi, autant qu'on peut prevoir les choses humaines, tu 
n'es pas en danger de mourir demain, et tu n'as pas 
l'esprit trouble par la presence du malheur. Examine 
done. Ne trouves-tu pas que Ton a de justes raisons de 
dire qu'il ne faut pas avoir egard a toutes les opinions 
des hommes, mais qu'il faut avoir egard aux unes, aux 
autres non, et qu'il ne faut pas non plus respecter celles 
de tous les hommes, mais seulement celles des uns, non 
celles des autres. Qu'en dis-tu ? Cela n'est-il pas bien 
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dit? 



Criton 



Si fait. 



SOCRATE 



Ne sont-ce pas les bonnes qu'il faut reverer, non les 
mauvaises ? 



Criton 



Si. 



SOCRATE 



Et les bonnes ne sont-elles pas celles des gens 
senses, les mauvaises celles des fous ? 



Criton 



Sans doute. 



SOCRATE 



VII. - Voyons maintenant comment on a etabli ce 
principe. Un homme qui s'exerce a la gymnastique et 
qui en fait son etude prete-t-il attention a l'eloge, a la 
critique, a 1' opinion du premier venu, ou de celui-la 
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seul qui est son medecin ou son pedotribe ? 



Criton 



De celui-la seul. 



SOCRATE 



C'est done de celui-la seul qu'il doit craindre la 
critique et apprecier l'eloge, sans s'inquieter du grand 
nombre. 



Criton 



Evidemment oui. 



SOCRATE 



II devra done agir, s'exercer, manger et boire 
comme en decidera Phomme unique qui le dirige et qui 
est competent, plutot que de suivre l'avis de tous les 
autres ensemble. 



Criton 



C'est incontestable. 



Platon accouple souvent le medecin et le pedotribe ou directeur des 
exercices gymnastiques, qui est aussi un maitre d'hygiene. 
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SOCRATE 

Voila qui est entendu. Mais s'il desobeit a cet 
homme unique, s'il dedaigne son opinion et ses eloges 
pour suivre les avis de la foule incompetente, n'en 
eprouvera-t-il aucun mal ? 



Criton 



Certainement si. 



SOCRATE 



Mais quel mal ? Sur quoi se portera-t-il ? sur quelle 
partie de l'individu desobeissant ? 



Criton 

Sur son corps, evidemment ; car c'est son corps 
qu'il mine. 



SOCRATE 

Bien dit ; mais, pour ne pas passer tout en revue, 
Criton, n'en est-il pas ainsi du reste ? et, en particulier, 
quand il s'agit du juste et de Pinjuste, du laid et du 
beau, du bien et du mal, dont nous deliberons a present, 
est-ce F opinion du grand nombre que nous devons 
suivre et craindre, ou celle du seul juge competent, s'il 
en est un ? Et ce juge unique, ne devons-nous pas le 
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respecter et le craindre plus que tous les autres 
ensemble ? Car si nous ne lui obeissons pas, nous 
corromprons et gaterons ce qui, comme nous le disions, 
s'ameliore par la justice et se perd par Pinjustice . Ou 
faut-il croire que tout cela n'est rien ? 



Criton 
Je suis de ton avis la-dessus, Socrate 



Socrate 

VIII. - Or done, si nous ruinons ce qui s'ameliore 
par la sante et se gate par la maladie, pour obeir a 
F opinion des gens incompetents, pourrons-nous vivre 
avec cette partie gatee ? Et cette partie, e'est le corps, 
n'est-ce pas ? 



Criton 



Oui. 



Socrate 



Or, pouvons-nous vivre avec un corps mauvais et 
gate? 



1 C'est-a-dire Tame. 
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Criton 



Non, assurement. 



SOCRATE 



Le pouvons-nous done si nous avons mine ce que 
Finjustice degrade et que la justice fortifie ? ou bien 
regardons-nous comme inferieure au corps cette partie 
de nous-memes a laquelle se rapportent Pinjustice et la 
justice ? 



Criton 



Non, certes. 



SOCRATE 



N'est-elle pas plus precieuse ? 



Criton 



Beaucoup plus. 



SOCRATE 



II ne faut done pas, mon excellent Criton, nous 
mettre si fort en peine de ce que la multitude dira de 
nous, mais bien de ce que Phomme competent sur le 
juste et l'injuste, notre seul juge, et la verite meme en 
pourront dire. Ainsi tu engages mal la discussion, en 
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avangant d'abord que nous devons nous inquieter de 
F opinion de la foule sur le juste, le beau, le bien et leurs 
contraires. On pourra nous dire, il est vrai, que la foule 
est capable de nous faire perir. 



Criton 
Evidemment, Socrate, on nous le dira 



SOCRATE 

C'est vrai. Mais pour moi, etonnant Criton, le 
principe que nous avons etabli me parait toujours avoir 
la meme valeur qu'avant. Considere aussi cet autre 
principe, que le plus important n'est pas de vivre, mais 
de bien vivre, et vois s'il subsiste toujours ou non pour 
nous. 



Criton 



Oui, il subsiste. 



Socrate 



Et Fidentite du bien, du beau et du juste subsiste-t 
elle ou ne subsiste-t-elle pas ? 



Criton 



Elle subsiste. 
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SOCRATE 

IX. - Regions-nous done sur ces principes reconnus 
pour examiner s'il est juste que j'essaye de sortir d'ici 
sans l'aveu des Atheniens, ou si cela n'est pas juste. Si 
cela nous parait juste, essayons ; sinon, renongons-y. 
Quant aux considerations que tu allegues sur la 
depense, sur Popinion, sur Peducation des enfants, je 
crains bien qu'elles ne soient reellement, Criton, celles 
de ces gens qui font mourir a la legere et qui vous 
ressusciteraient, s'ils en avaient le pouvoir, sans plus de 
reflexion, je parle de la foule. Mais nous, puisque la 
raison le demontre, nous n'avons pas autre chose a 
considerer que ce que je disais tout a Pheure : ferons- 
nous acte de justice en donnant de Pargent a ceux qui 
me tireront d'ici et en y ajoutant notre reconnaissance, 
et en aidant a P evasion et en nous evadant nous-meme, 
ou bien commettrons-nous reellement une injustice en 
faisant tout cela ? Et si nous voyons que ce serait une 
injustice de le faire, nous n'avons pas a calculer s'il 
nous faut mourir en restant ici sans bouger ou subir 
toute autre peine, quand il s'agit d'eviter Pinjustice. 



Criton 

II me semble que tu as raison, Socrate. Vois done ce 
que nous devons faire. 
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SOCRATE 

Examinons-le ensemble, mon bon ami, et si tu as 
quelque objection a me faire, quand je parlerai, fais-la 
et je me rangerai a ton avis ; sinon, cesse, bienheureux 
Criton, de me ressasser le meme discours, que je dois 
m'evader d'ici malgre les Atheniens ; car je tiens 
beaucoup a te faire approuver ma conduite et a ne pas te 
contrarier. Vois done si tu seras satisfait du debut de cet 
examen et essaye de repondre a mes questions en toute 
sincerite. 



Criton 



J'essayerai. 



Socrate 



X. - Admettons-nous qu'en aucun cas il ne faut etre 
injuste volontairement ou qu'il faut Petre en certains 
cas, en d'autres non ? ou bien reconnaissons-nous qu'en 
aucun cas Pinjustice n'est ni bonne ni belle, comme 
nous en sommes convenus bien des fois precedemment 
et comme nous le disions encore tout a Pheure ? ou 
bien tous ces principes sur lesquels nous etions 
d' accord anterieurement se sont-ils dissipes en ces 
quelques jours ? Se peut-il done, Criton, que, vieux 
comme nous sommes, nous nous entretenions 
serieusement ensemble depuis si longtemps, sans nous 
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apercevoir que nous parlons comme des enfants ? ou 
bien faut-il croire de preference que ce que nous disions 
est vrai, que la foule en convienne ou non, et que, quel 
que soit le sort, plus rigoureux encore ou plus doux, qui 
nous est reserve, il n'en est pas moins certain que 
Finjustice est dans tous les cas pour celui qui la commet 
un mal et une honte ? L'affirmons-nous, oui ou non ? 



Criton 



Nous l'affirmons. 



SOCRATE 



On ne doit done jamais commettre d'injustice 



Criton 



Non, assurement. 



Socrate 



On ne doit done pas non plus repondre a Pinjustice 
par Pinjustice, puisqu'il n'est jamais permis d'etre 
inj uste . 



Criton 



II est clair que non. 
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SOCRATE 

Et faire du mal, Criton, le doit-on, ou non ? 



Criton 
Non, assurement, Socrate. 



SOCRATE 

Mais rendre le mal pour le mal, cela est-il juste, 
comme on le dit communement, ou injuste ? 



Criton 



Non, cela n'est pas juste. 



Socrate 

C'est qu'entre faire du mal aux gens et etre injuste il 
n'y a pas de difference. 



Socrate 

II ne faut done pas repondre a Pinjustice par 
Finjustice ni faire du mal a aucun homme, quoi qu'il 
nous ait fait. Prends garde, Criton, qu'en m'accordant 
cela, tu ne Paccordes contre ta pensee ; car il y a, je le 
sais, et il y aura toujours peu de gens pour en etre 
convaincus. Or, entre ceux qui sont de cet avis et ceux 
qui ne le sont pas, il n'y a pas d'entente possible, et ils 



40 



ne peuvent que se mepriser en voyant qu'ils prennent 
des directions opposees. Examine done avec soin de ton 
cote si tu es d' accord avec moi et si tu partages ma 
conviction et si nous pouvons discuter en partant de ce 
principe qu'il n'est jamais bien d'etre injuste, ni de 
repondre a Pinjustice par Pinjustice, ni, quand on nous 
fait du mal, de nous venger en le rendant ; ou bien te 
separes-tu de moi et repousses-tu ce principe ? Moi, je 
le tiens pour vrai depuis longtemps et aujourd'hui 
encore ; mais si tu es, toi, d'un autre avis, dis-le, et 
explique-toi. Si, au contraire, tu restes fidele a ton 
premier sentiment, ecoute ce qui s'ensuit. 



Criton 

Oui, j'y reste fidele et je partage ton avis. Ainsi, 
parle. 



SOCRATE 

Je vais done dire ce qui s'ensuit, ou plutot 
t'interroger. Si Pon a accorde a quelqu'un qu'une chose 
est juste, faut-il la faire ou lui manquer de parole ? 



Criton 



II faut la faire. 
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SOCRATE 

XL - Cela pose, considere la suite. En sortant d'ici 
sans avoir obtenu l'assentiment de la cite, faisons-nous 
du mal a quelqu'un, a ceux-la precisement qui le 
meritent le moins, oui ou non ? et restons-nous fideles a 
ce que nous avons reconnu comme juste, oui ou non ? 



Criton 

Je ne peux repondre a ta question, Socrate ; je ne la 
comprends pas. 



Socrate 

Eh bien, suis mon explication. Suppose qu'au 
moment ou nous allons nous evader, ou quel que soit le 
terme dont il faut qualifier notre sortie, les lois et PEtat 
viennent se presenter devant nous et nous interrogent 
ainsi : « Dis-nous, Socrate, qu'as-tu dessein de faire ? 
Que vises-tu par le coup que tu vas tenter, sinon de 
nous detruire, nous, les lois et PEtat tout entier, autant 
qu'il est en ton pouvoir ? Crois-tu qu'un Etat puisse 
encore subsister et n'etre pas renverse, quand les 
jugements rendus n'y ont aucune force et que les 
particuliers les annulent et les detruisent ? » Que 
repondrons-nous, Criton, a cette question, et a d'autres 
semblables ? Car que n'aurait-on pas a dire, surtout un 
orateur, en faveur de cette loi detruite, qui veut que les 
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jugements rendus soient executes ? Leur repondrons- 
nous : « L'Etat nous a fait une injustice, il a mal juge 
notre proces ? » Est-ce la ce que nous repondrons ou 
dirons-nous autre chose ? 



Criton 
C'est cela, Socrate, assurement 



SOCRATE 

XII. - Et si les lois nous disaient : « Est-ce la, 
Socrate, ce qui etait convenu entre nous et toi ? Ne 
devrais-tu pas t'en tenir aux jugements rendus par la 
cite ? » Et si nous nous etonnions de ce langage, peut- 
etre diraient-elles : « Ne t'etonne pas, Socrate, de ce 
que nous disons, mais reponds-nous, puisque tu as 
coutume de proceder par questions et par reponses. 
Voyons, qu'as-tu a reprocher a nous et a l'Etat pour 
entreprendre de nous detruire ? Tout d'abord, n'est-ce 
pas a nous que tu dois la vie et n'est-ce pas sous nos 
auspices que ton pere a epouse ta mere et t'a engendre ? 
Parle done : as-tu quelque chose a redire a celles d' entre 
nous qui reglent les manages ? les trouves-tu 
mauvaises ? - Je n'ai rien a y reprendre, dirais-je. - Et a 
celles qui president a Pelevage de l'enfant et a son 
education, education que tu as regue comme les autres ? 
Avaient-elles tort, celles de nous qui en sont chargees, 
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de prescrire a ton pere de t'instruire dans la musique et 
la gymnastique ? - Elles avaient raison, dirais-je. - 
Bien. Mais apres que tu es ne, que tu as ete eleve, que 
tu as ete instruit, oserais-tu soutenir d'abord que tu n'es 
pas notre enfant et notre esclave, toi et tes ascendants ? 
Et s'il en est ainsi, crois-tu avoir les memes droits que 
nous et t'imagines-tu que tout ce que nous voudrons te 
faire, tu aies toi-meme le droit de nous le faire a nous ? 
Quoi done ? II n'y avait pas egalite de droits entre toi et 
ton pere ou ton maitre, si par hasard tu en avais un, et il 
ne t'etait pas permis de lui faire ce qu'il te faisait, ni de 
lui rendre injure pour injure, coup pour coup, ni rien de 
tel ; et a l'egard de la patrie et des lois, cela te serait 
permis ! et, si nous voulons te perdre, parce que nous le 
trouvons juste, tu pourrais, toi, dans la mesure de tes 
moyens, tenter de nous detruire aussi, nous, les lois et ta 
patrie, et tu pretendrais qu'en faisant cela, tu ne fais rien 
que de juste, toi qui pratiques reellement la vertu ! 
Qu'est-ce done que ta sagesse, si tu ne sais pas que la 
patrie est plus precieuse, plus respectable, plus sacree 
qu'une mere, qu'un pere et que tous les ancetres, et 
qu'elle tient un plus haut rang chez les dieux et chez les 
hommes senses ; qu'il faut avoir pour elle, quand elle 
est en colere, plus de veneration, de soumission et 
d'egards que pour un pere, et, dans ce cas, ou la 
ramener par la persuasion ou faire ce qu'elle ordonne et 
souffrir en silence ce qu'elle vous ordonne de souffrir, 
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se laisser frapper ou enchainer ou conduire a la guerre 
pour y etre blesse ou tue ; qu'il faut faire tout cela parce 
que la justice le veut ainsi ; qu'on ne doit ni ceder, ni 
reculer, ni abandonner son poste, mais qu'a la guerre, 
au tribunal et partout il faut faire ce qu'ordonnent PEtat 
et la patrie, sinon la faire changer d'idee par des 
moyens qu' auto rise la loi ? Quant a la violence, si elle 
est impie a Pegard d'une mere ou d'un pere, elle Pest 
bien davantage encore envers la patrie. » Que 
repondrons-nous a cela, Criton ? que les lois disent la 
verite ou non ? 



Criton 



La verite, a mon avis. 



SOCRATE 

XIII. - « Vois done, Socrate, pourraient dire les lois, 
si nous disons la verite, quand nous affirmons que tu 
n'es pas juste de vouloir nous traiter comme tu le 
projettes aujourd'hui. C'est nous qui t'avons fait naitre, 
qui t'avons nourri et instruit ; nous t'avons fait part 
comme aux autres citoyens de tous les biens dont nous 
disposions, et nous ne laissons pas de proclamer, par la 
liberte que nous laissons a tout Athenien qui veut en 
profiter, que, lorsqu'il aura ete inscrit parmi les citoyens 
et qu'il aura pris connaissance des mceurs politiques et 
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de nous, les lois, il aura le droit, si nous lui deplaisons, 
de s'en aller ou il voudra en emportant ses biens avec 
lui. Et si l'un de vous veut se rendre dans une colonie, 
parce qu'il s'accommode mal de nous et de PEtat, ou 
aller s'etablir dans quelque ville etrangere, nous ne 
Pempechons ni ne lui defendons d'aller ou il veut et d'y 
emporter ses biens. Mais, qui que ce soit de vous qui 
demeure ici, ou il voit de quelle maniere nous rendons 
la justice et administrons les autres affaires publiques, 
des la nous pretendons que celui-la s'est de fait engage 
a faire ce que nous commanderons et que, s'il ne nous 
obeit pas, il est trois fois coupable, d'abord parce qu'il 
nous desobeit, a nous qui lui avons donne la vie, ensuite 
parce qu'il se rebelle contre nous qui P avons nourri, 
enfin parce que, s'etant engage a nous obeir, ni il ne 
nous obeit, ni il ne cherche a nous convaincre, si nous 
faisons quelque chose qui n'est pas bien, et, bien que 
nous proposions nos ordres, au lieu de les imposer 
durement, et que nous lui laissions le choix de nous 
convaincre ou de nous obeir, il ne fait ni l'un ni P autre. 

XIV. - Voila, Socrate, les accusations auxquelles, 
nous t'en avertissons, tu seras expose, si tu fais ce que 
tu as en tete ; tu y seras meme expose plus que tout 
autre Athenien. » Et si je leur en demandais la raison, 
peut-etre me gourmanderaient-elles justement, en me 
rappelant que plus que tout autre Athenien je me suis 
engage a leur obeir. Elles pourraient me dire : « Nous 



46 



avons, Socrate, de fortes preuves que nous te plaisions, 
nous et l'Etat. Et en effet tu ne serais pas reste dans 
cette ville plus assidument que tout autre Athenien, si 
elle ne t'avait pas agree plus qu'a tout autre, au point 
meme que tu n'en es jamais sorti pour aller a une fete, 
sauf une fois, a l'isthme, ni quelque part ailleurs, si ce 
n'est en expedition militaire ; que tu n'as jamais fait, 
comme les autres, aucun voyage ; que tu n'as jamais eu 
la curiosite de voir une autre ville ni de connaitre 
d' autres lois, et que nous t' avons to uj ours suffi, nous et 
notre cite, tant tu nous as preferees a tout, tant tu etais 
decide a vivre suivant nos maximes. Tu as meme eu des 
enfants dans cette ville, temoignant ainsi qu'elle te 
plaisait. II y a plus : meme dans ton proces, tu pouvais, 
si tu l'avais voulu, te taxer a la peine de Pexil, et, ce 
que tu projettes aujourd'hui malgre la ville, l'executer 
avec son assentiment. Mais tu te vantais alors de voir la 
mort avec indifference ; tu declarais la preferer a l'exil ; 
et aujourd'hui, sans rougir de ces belles paroles, sans te 
soucier de nous, les lois, tu entreprends de nous 
detruire, tu vas faire ce que ferait le plus vil esclave, en 
essayant de t'enfuir au mepris des accords et des 
engagements que tu as pris avec nous de te conduire en 
citoyen. Reponds-nous done d'abord sur ce point : 
Disons-nous la verite, quand nous affirmons que tu t'es 
engage a vivre sous notre autorite, non en paroles, mais 
en fait, ou n'est-ce pas vrai ? » Que pouvons-nous 
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repondre a cela, Criton ? Ne faut-il pas en convenir ? 



Criton 



II le faut, Socrate. 



SOCRATE 



« Que fais-tu done, poursuivraient-elles, que de 
violer les conventions et les engagements que tu as pris 
avec nous, sans qu'on t'y ait force, ni trompe, ni laisse 
trop peu de temps pour y penser, puisque tu as eu pour 
cela soixante-dix ans pendant lesquels tu pouvais t'en 
aller, si nous ne te plaisions pas et si les conditions du 
traite ne te paraissaient pas justes. Or tu n'as prefere ni 
Lacedemone, ni la Crete, dont tu vantes en toute 
occasion les bonnes lois, ni aucun autre Etat, grec ou 
barbare, et tu es moins souvent sorti d'ici que les 
boiteux, les aveugles et autres estropies, tellement tu 
etais satisfait, plus que les autres Atheniens, et de la 
ville et aussi de nous, evidemment ; car qui aimerait 
une ville sans aimer ses lois ? Et aujourd'hui tu 
manquerais a tes engagements ! Tu ne le feras pas, 
Socrate, si tu nous en crois, et tu ne te rendras pas 
ridicule en t'echappant de la ville. 

XV. - Reflechis done : si tu violes tes engagements, 
si tu manques a quelqu'un d'eux, quel bien t'en 
reviendra-t-il a toi ou a tes amis ? Que ceux-ci risquent 
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d'etre exiles, eux aussi, d'etre exclus de la ville ou de 
perdre leur fortune, c'est chose a peu pres certaine. 
Pour toi, tout d'abord, si tu te retires dans quelqu'une 
des villes les plus voisines, Thebes ou Megare, car 
toutes les deux ont de bonnes lois, tu y arriveras, 
Socrate, en ennemi de leur constitution, et tous ceux qui 
ont souci de leur ville te regarderont d'un ceil defiant 
comme un corrupteur des lois, et tu confirmeras en 
faveur de tes juges l'opinion qu'ils ont bien juge ton 
proces ; car tout corrupteur des lois passe a juste titre 
pour un corrupteur de jeunes gens et de faibles d' esprit. 
Alors, eviteras-tu les villes qui ont de bonnes lois et les 
hommes les plus civilises ? Et si tu le fais, sera-ce la 
peine de vivre ? Ou bien t'approcheras-tu d'eux et 
auras-tu le front de leur tenir... quels discours, Socrate ? 
Ceux memes que tu tenais ici, que les hommes n'ont 
rien de plus precieux que la vertu et la justice, la 
legalite et les lois ? Et crois-tu que l'inconvenance de la 
conduite de Socrate echappera au public ? Tu ne peux 
pas le croire. 

Mais peut-etre t'eloigneras-tu de ces pays-la pour te 
rendre en Thessalie, chez les hotes de Criton. C'est la 
que tu trouveras le plus de desordre et de licence, et 
peut-etre aura-t-on plaisir a t' entendre raconter de 
quelle fagon grotesque tu t'es evade de ta prison, 
affuble de je ne sais quel costume, d'une casaque de 
peau ou de tel autre accoutrement coutumier aux 
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esclaves fugitifs, et tout metamorphose exterieurement. 
Mais qu'age comme tu l'es, n'ayant vraisemblablement 
plus que peu de temps a vivre, tu aies montre un desir si 
tenace de vivre, au mepris des lois les plus importantes, 
est-ce une chose qui echappera a la medisance ? Peut- 
etre, si tu n' offenses personne. Sinon, Socrate, tu 
entendras bien des propos humiliants pour toi. Tu 
vivras done en flattant tout le monde, comme un 
esclave ; et que feras-tu en Thessalie que de festiner, 
comme si tu t'y etais rendu pour un banquet ? Et alors, 
ces beaux discours sur la justice et sur la vertu qu'en 
ferons-nous ? Mais peut-etre veux-tu te conserver pour 
tes enfants, afin de les elever et de les instruire. Quoi ? 
les emmeneras-tu en Thessalie pour les elever et les 
instruire, et faire d'eux des etrangers, pour qu'ils te 
doivent encore cet avantage ? Ou bien non, e'est ici 
qu'ils seront eleves ; mais penses-tu que, parce que tu 
seras en vie, ils seront mieux eleves, mieux instruits si 
tu ne vis pas avec eux ? Les amis que tu laisses en 
prendront soin, dis-tu. Mais, s'ils en prennent soin au 
cas ou tu t'exilerais en Thessalie, n'en prendront-ils pas 
soin aussi si tu t'en vas chez Hades ? Si vraiment tu 
peux attendre quelque service de ceux qui se disent tes 
amis, ils en auront soin, tu n'en dois pas douter. 

XVI. - Allons, Socrate, ecoute-nous, nous qui 
t'avons nourri, et ne mets pas tes enfants, ni ta vie, ni 
quoi que ce soit au-dessus de la justice, afin qu' arrive 
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chez Hades, tu puisses dire tout cela pour ta defense a 
ceux qui gouvernent la-bas. Car, si tu fais ce qu'on te 
propose, il est manifeste que dans ce monde ta conduite 
ne sera pas meilleure, ni plus juste, ni plus sainte, ni 
pour toi, ni pour aucun des tiens, et que tu ne t'en 
trouveras pas mieux, quand tu arriveras la-bas. Si tu 
pars aujourd'hui pour Pautre monde, tu partiras 
condamne injustement, non par nous, les lois, mais par 
les hommes. Si, au contraire, tu t'evades apres avoir si 
vilainement repondu a Pinjustice par Pinjustice, au mal 
par le mal, apres avoir viole les accords et les contrats 
qui te liaient a nous, apres avoir fait du mal a ceux a qui 
tu devais le moins en faire, a toi, a tes amis, a ta patrie 
et a nous, alors nous serons fachees contre toi durant ta 
vie et la-bas, nos sceurs, les lois de PHades, ne 
t'accueilleront pas favorablement, sachant que tu as 
tente de nous detruire, autant qu'il dependait de toi. 
Allons, ne te laisse pas gagner aux propositions de 
Criton ; ecoute-nous plutot. » 

XVII. - Voila, sache-le bien, Criton, mon cher 
camarade, ce que je crois entendre, comme les gens en 
proie a la fureur des corybantes croient entendre les 
flutes, et le son de ces paroles bourdonne en moi et me 
rend incapable d' entendre autre chose. Dis-toi done que 
dans Petat d'esprit ou je suis, quoi que tu m'objectes, tu 
perdras ta peine. Cependant, si tu crois pouvoir reussir, 
parle. 
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Criton 

Non, Socrate, je n'ai rien a dire 



SOCRATE 

Alors laissons cela, Criton, et faisons ce que je dis, 
puisque c'est la voie que le dieu nous indique. 
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